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TEXTE

e

Bien avant l’époque des Lu mières, l’écri ture épis to laire se montre dé‐ 
pen dante de ma té riaux, s’ins crit dans une ma té ria li té qui lui est
propre à bien des titres, que ce soit par ses codes spé ci fiques, mais
aussi par la fré quente in tru sion de la ma té ria li té de l’écri ture au sein
du dis cours épis to laire 1. La pré sente étude vise à mon trer com ment
cela trans pa raît en An gle terre au XVIIIe siècle. Elle s’ap puie sur deux
cor pus épis to laires com plé men taires. Le pre mier est consti tué des 88
ma nuels épis to laires pu bliés outre- Manche au cours du XVIIIe siècle,
qui pro posent des mo dèles de lettres mais aussi des conseils sur la
ma nière de ré di ger des mis sives, parmi les quels fi gurent un cer tain
nombre de men tions spé ci fiques à notre objet d’étude. Le se cond
cor pus, moins ex haus tif celui- là, sera formé de lettres ma nus crites
an glaises exa mi nées à la New port Re fe rence Li bra ry au Pays de
Galles, à la Bri tish Li bra ry à Londres et à la Bo dleian Li bra ry à Ox ford,
com pre nant les lettres d’épis to liers quelque peu connus (Mary De la‐ 
ny, William Gil pin) ou to ta le ment mé con nus, qui four nissent un re‐ 
gard com plé men taire sur la ma té ria li té de l’écri ture bri tan nique de
l’époque. Ainsi, on verra tout d’abord com ment la théo rie épis to laire
pose des élé ments ma té riels es sen tiels à la pro duc tion d’une lettre de
qua li té en An gle terre au XVIIIe siècle. Dans un deuxième temps, on
consta te ra que la pra tique épis to laire met en avant d’autres élé ments
ma té riels né gli gés par la théo rie. Enfin, on consi dè re ra la ma nière
dont la ma té ria li té de l’écri ture trans pa raît sou vent dans d’autres as‐ 
pects d’un mé ta dis cours épis to laire dans le quel il est par fois dif fi cile
de me su rer la dis tance entre sin cé ri té et mise en scène du moi.
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Bases théo riques
En amont de l’acte d’écri ture lui- même, la théo rie épis to laire tend à
théâ tra li ser les pré dis po si tions re quises pour le corps et pour l’es prit
de l’épis to lier. Avant que l’on se mette à écrire, The Court Letter- 
Writer (1773) re com mande d’adop ter une po si tion du corps qui
convienne à l’écri ture :

2

Sit with your body al most upright; place your book, or paper, di rect ly
be fore you; let the weight of your body rest on your left arm, and
keep the book or paper down with the two first fin gers of the left
hand; let not any part of the breast, or the wrist of the right hand
touch the table; your rest upon the right hand and arm must be very
light, and ter mi nate only on that part of the arm near the elbow, and
upon the end of the lit tle fin ger; the arm to wards the elbow being all
the while an hand’s breadth from the body.

Cette des crip tion pré cise des at tentes phy siques, de la bonne po si‐ 
tion du corps, des bras et des mains, rap pelle les pos tures des jeunes
femmes qui fi gurent sur le fron tis pice de plu sieurs ma nuels, The La‐ 
dies Com plete Letter- Writer (1763) et The La dies Po lite Se cre ta ry (1771)
par exemple. The Court Letter- Writer (1773) pour suit ses conseils par
la ma nière dont il convient de tenir sa plume :

3

Hold your pen bet ween the two first fin gers and thumb, the fin gers
being ex ten ded al most straight, the thumb ben ding a lit tle out ward,
with the hol low part of the nib of the pen next the paper; the pen
must rest bet ween the two upper joints of the fore fin ger, and upon
the end of the middle fin ger, about an inch from the nib of the pen;
let the ends of the lit tle fin ger, and that which is next to it, end in a
lit tle to wards the palm of the hand; about half an inch from the end
of the middle fin ger; let your pen- hand point a lit tle to the right, or
to wards the on ward part of the right shoul der, so that a line drawn
from the inner part of the elbow, to the nib of the pen, may be near ly
at right angles with the line you write upon; turn not your pen, nor
alter the po si tion of your hand, but let it move with an easy and stea ‐
dy mo tion, ob ser ving to make the hair strokes with the cor ner of the
pen. 2
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Ces in di ca tions dé taillées peuvent pa raître su per flues pour des uti li‐ 
sa teurs d’un ma nuel épis to laire, peu sus cep tibles de ne pas sa voir
écrire. Elles s’ins crivent dans une longue tra di tion de conseils en la
ma tière : au XVIe siècle, par exemple, dans New Booke of Co pies (1574),
fi gu rait une sec tion in ti tu lée « How you ought to hold your penne »,
illus trée de quatre des sins mon trant ce qu’il conve nait de faire et de
ne pas faire 3. De nom breux ma nuels por tant sur l’art d’écrire re pre‐ 
naient ces pro pos au XVIIIe siècle éga le ment 4. Elles font de l’acte
d’écri ture une vé ri table per for mance phy sique.

4

Tout comme le corps, l’es prit doit se pré pa rer à la ré dac tion d’une
lettre, ainsi qu’il est pré ci sé dans The Com plete Letter- Writer (1757),
un des ma nuels qui furent le plus ré im pri més au cours du siècle, en
ces termes : « Be fore you begin to write, think what you are going to
write. Ho we ver un ne ces sa ry this cau tion may seem, I will ven ture to
say, that ten ap pear ri di cu lous on paper through hurry and want of
un ders tan ding for one that is so through want of un ders tan ding » 5.
On peut aussi voir fi gu ré sur le fron tis pice de Every Man His Own
Letter- Writer (1782), à tra vers cette Mi nerve cen trale qui pointe du
doigt l’ex cel lence qu’il faut viser dans l’art de ré di ger des mis sives –
l’en sei gnante ar rête lit té ra le ment le bras de son élève – l’ac cent mis
sur ce temps de ré flexion préa lable.

5

On peut en core ajou ter à ces pré dis po si tions l’im por tance du lieu de
ré dac tion de la mis sive. Il n’est pas abor dé sous forme de re com man‐ 
da tion dans les ma nuels, mais sug gé ré tout au moins par les fron tis‐ 
pices de la ma jo ri té d’entre eux, le gra veur ac cor dant une place non
né gli geable au cadre d’écri ture lors de sa mise en scène de la ré dac‐ 
tion de lettre. La pièce com porte très sou vent une bi blio thèque, sans
doute parce qu’il n’était pas rare de ré di ger des mis sives dans cette
par tie de la mai son ré ser vée aux ac ti vi tés lit té raires, mais aussi peut- 
être pour rap pe ler que le fron tis pice est celui d’un ou vrage qu’on est
sus cep tible de gar der sur les éta gères du lieu d’écri ture. On com‐ 
prend ainsi que la porte de la bi blio thèque soit ou verte, par exemple
dans le The New En glish Letter- Writer (1770) de George Brown,
comme si on ve nait d’en sor tir l’ou vrage qui est posé sur la table, près
des deux épis to liers et celui qui est tenu par le pré cep teur au pre mier
plan. L’in té rieur se pare d’autres élé ments de mo bi lier  : des map pe‐ 
mondes, des ta bleaux ac cro chés aux murs, un vase an tique. Dans
qua torze fron tis pices fi gure au moins une table, tan tôt ronde, tan tôt

6
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rec tan gu laire, tan tôt très sobre, tan tôt élé gam ment sculp tée, le plus
sou vent dé cou verte, à l’oc ca sion re cou verte d’une nappe. Lo gi que‐ 
ment, sur la table se trouvent les en crier, plume et pa pier né ces saires
à l’écri ture, mais aussi par fois des livres, peut- être pour éta blir le lien
avec le se cré taire, ce ma nuel épis to laire dont on s’ins pire et qui doit
donc se trou ver sur la table.

L’acte d’écri ture épis to laire s’ins crit plus spé ci fi que ment dans une
ma té ria li té qui est celle des sup ports et des ou tils in dis pen sables à la
ré dac tion de lettres 6. Dans la se conde moi tié du XVIIIe siècle, plu‐ 
sieurs ma nuels épis to laires in tègrent à leur dis cours théo rique des
re marques sur la qua li té du pa pier qu’il convient d’uti li ser. Le pre mier
à le faire est The Com plete Letter- Writer; or, Po lite En glish Se cre ta ry,
en ces termes : «  Let ters should be wrote on Quar to fine gilt post
paper to su per iors ; if to your equals or in fe riors, you are at your own
op tion to use what sort or size you please » 7. Le pro pos est re pris, tel
quel, dans plu sieurs ou vrages, au cours des an nées sui vantes et
jusqu’à la fin du siècle 8. En 1759, Epis to la ry Cor res pon dence offre da‐ 
van tage de pré ci sion en core :

7

Take par ti cu lar Care in the Choice of your Paper; and choose such as
is best adap ted for your Pur pose. Viz. If you write to any of the No bi ‐
li ty by way of Pe ti tion, let it be on a Folio, or whole Sheet of gilt fine
Post- paper; which Pe ti tion must not be sea led, but fol ded in four
Folds; and af ter wards en close it in Half a Sheet of the Same Paper,
sea led as a Let ter, and ad dres sed to the Per son by his pro per Titles.
[…] Let ters only, should be wrote on Quar to fine gilt Post to Su per ‐
iors; if to your Equals, or In fe riors, you are at your own Op tion to use
what Sort or Size you please. 9

La sé lec tion du pa pier im porte à une époque qui pré cède la mé ca ni‐ 
sa tion, où une très grande va rié té, tant d’ori gine an glaise que d’im‐ 
por ta tion, cir cule sur le mar ché bri tan nique 10. Les ma nuels mettent
sur tout l’ac cent sur l’im por tance de la prise en compte de la qua li té et
du for mat du pa pier, en fonc tion de celle du des ti na taire de la mis‐ 
sive.

8

Une fois le pa pier choi si, il im porte de sa voir le plier, comme le pré‐ 
cise The Ac com pli shed Letter- Writer; or, Uni ver sal Cor res pondent
(1779) : « Neat ness in fol ding up, sea ling, and di rec ting let ters, is by no

9
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Means to be ne glec ted. There is so me thing in the Ex te rior, even of a
Let ter, that may please or dis please, and conse quent ly de serves some
At ten tion » 11. Le ma nuel pointe ici, de ma nière gé né rale, l’effet vi suel
que peut avoir l’ap pa rence ex té rieure d’une mis sive, sans pré ci ser –
on note l’em ploi in tran si tif des verbes « please » et « dis please » – s’il
s’agit du des ti na taire, de son en tou rage, des per sonnes char gées de
por ter le cour rier ou de l’en semble de ces in di vi dus. En ma tière de
des ti na taires, il convient, en outre, de prê ter une at ten tion par ti cu‐ 
lière aux plis adres sés à des su pé rieurs ou à des per sonnes im por‐ 
tantes dans la so cié té, pour les quelles il faut en ve lop per la feuille de
pa pier conte nant le mes sage écrit dans une se conde feuille, pliée, qui
la re couvre et la pro tège. Ce re cours à l’an cêtre de l’en ve loppe est
sur tout conseillé dans les ma nuels des ti nés aux ca té go ries so ciales
les plus fa vo ri sées, comme The Court Letter- Writer (1773), qui en vi‐ 
sage, tou te fois, qu’on puisse s’en dis pen ser pour des «  in fé rieurs  »
(« in fe riors ») ou pour des proches avec qui on se dis pense de toute
cé ré mo nie 12. Pour au tant, tous les ma nuels n’ac cordent pas une telle
place aux ap pa rences, cer tains se conten tant d’ex pli quer la ma nière
de plier la feuille de pa pier sur la quelle la mis sive est ré di gée avant de
la scel ler :

In ma king up a let ter, care ought to be taken to fold it so as to leave
room to conceal the wafer or dis play the seal in ten ded for it; the
folds ought to be stron gly pres sed with an ivory fol der, or the hand,
so as to lay flat, and make the cor ners sharp, that when they are sea ‐
led, they may not shew an une ven sur face, or un hand some shape. 13

Paru à la fin du siècle, dans The Cor res pondent (1796), ce pas sage rend
compte de l’évo lu tion d’une so cié té qui semble moins mar quée par les
obli ga tions de la Cour. Il né glige peut- être, alors, le souci de pré ser‐ 
va tion de l’in té gri té d’un texte écrit, sou vent al té ré lors de l’ou ver ture
de mis sives fa mi lières, sur les quelles le sceau est di rec te ment ap po sé.

10

Au nombre des choix qui suivent l’étape du pliage de la lettre fi gure
tout d’abord celui du type de ca chet que l’on sou haite ap po ser, les
deux pos si bi li tés étant le sceau de cire et le ca chet de pâte à pain
(«  wafer  »), le pre mier bien plus noble par son ma té riau que le se‐ 
cond, com po sé de fa rine ou de gé la tine dans les quelles on in cor po rait
un co lo rant 14. La plu part des études qui portent sur l’écri ture épis to‐ 
laire de l’époque ignorent cette double pos si bi li té, pour ne men tion ‐

11
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ner que les sceaux de cire, peut- être parce que ce sont ceux qui ré‐ 
sistent le mieux au temps et qu’on ne trouve pas de trace des autres
dans les ar chives. Les quelques ma nuels qui s’em parent de cette
ques tion pré cisent pour tant qu’il faut sa voir quand uti li ser l’un ou
l’autre :

It is very im po lite to use a wafer, when you write to a su per ior: The
Let ter must be sea led, with the best Dutch sealing- wax, which ought
to be black, if the fa mi ly to whom the let ter is ad dres sed are in
mour ning; and good man ners re quire, that a seal of a coat of arms
should be used for that pur pose, ra ther than a ci pher or de vice, un ‐
less a per son has some par ti cu lar rea son for so doing.

La cou leur de la cire choi sie im porte aussi. Le seul exemple, re pris
dans plu sieurs se cré taires, est celui de la cire noire, men tion née ci- 
dessus pour le deuil, de ma nière plus gé né rale pour les cir cons tances
mé lan co liques, dans The Art of Letter- Writing 15, à une époque où il
existe, par ailleurs, des ou vrages qui pro posent di verses re cettes pour
pré pa rer de la cire à ca che ter et pour lui don ner la cou leur dé si rée 16.

12

Plu sieurs ma nuels four nissent aussi des pré ci sions sur la ma nière de
pré sen ter la «  sus crip tion ex terne  » 17 ou l’adresse du des ti na taire,
que ce soit sur l’en ve loppe ou sur la par tie du pli vi sible par son ou
par ses por teurs. D’abord im pri mée en 1759 dans Epis to la ry Cor res‐ 
pon dence (1759), la for mu la tion la plus re prise est la sui vante :

13

When your Let ter is sea led you must write the Su per scrip tion (if it
be to your Su per ior or Equal) in the fol lo wing man ner : Viz. Write the
Word To, or For, by it self as nigh the Left- Hand upper Angle, or Cor ‐
ner of your Let ter as is conve nient; Then begin the Title, or Name of
the Per son, about an Inch lower, and al most in the Middle or Centre
of it, ac cor ding to the Length of the Per son’s Name or Title; and
write the Place of his Abode in a Line by it self at the Bot tom in a lar ‐
ger Cha rac ter than the other Part. 18

En se concen trant, de la sorte, sur la façon de tenir compte d’un su‐ 
pé rieur ou d’un égal (« Su per ior or Equal »), la plu part des se cré taires
ne donnent pas du tout de conseils sur la ma nière de ré di ger l’adresse
lorsque l’on en voie une mis sive à quel qu’un d’in fé rieur. Aussi la seule

14
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Fig.1 Dif fé rents exemples d’adresses

The Com plete Letter- Writer (1776), 17

The Court Letter- Writer (1773), 44

ré fé rence four nie est- elle celle- là, par fois ren for cée au moyen d’un
cro quis, ce qui est ex cep tion nel au sein des ou vrages théo riques.

http://host.docker.internal/motifs/docannexe/image/368/img-1.jpg
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Epis to la ry Cor res pon dence (1759), VI

Parus avant les an nées 1780, ces trois exemples concernent des cour‐ 
riers des ti nés au comte de Pem broke 19, au duc de Rut land 20 et au
comte de C f—d, que les lec teurs contem po rains re con nais saient fort
pro ba ble ment comme le comte de Ches ter field 21, trois aris to crates
dont le do maine du deuxième semble suf fi sam ment cé lèbre pour qu’il
ne né ces site pas qu’on pré cise le comté de Lei ces ter shire dans le quel
il se situe, celui du troi sième pour qu’on n’ait pas be soin d’en don ner
le nom. L’adresse com plète uti li sée dans le pre mier cas s’ex plique
peut- être, au- delà de la ré pu ta tion de l’école d’équi ta tion qu’y ins tal la
le comte de Pem broke en 1755, par le fait que le ma nuel connaît plu‐ 
sieurs édi tions à Londres mais aussi à Édim bourg. Si le be soin ne se
fai sait peut- être pas sen tir, plus de cin quante ans après l’acte d’Union
entre l’Écosse et l’An gle terre, de choi sir une adresse écos saise, il pou‐ 
vait pa raître pré fé rable d’ap por ter ces pré ci sions géo gra phiques,
pour un ma nuel d’am bi tion na tio nale. Clai re ment or ga ni sés, les élé‐ 
ments d’in for ma tion sont ré duits à l’es sen tiel, même si la pré po si tion
« To » dis pa raît en suite, avant la fin du siècle, comme le si gnale, en
1796, The Cor res pondent : «  Mo dern re fi ne ment has ex clu ded from
the di rec tions of let ters the pre po si tion ‘To,’ which is now consi de red

15
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a vul ga rism » 22. Les te nants et abou tis sants de ce pro ces sus peuvent
pa raître presque sur- expliqués dans cet ou vrage :

The su per scrip tion, or ad dress of let ters, should contain every thing
ne ces sa ry to en able the post man or mes sen ger to de li ver them wi ‐
thout mis takes; for this pur pose, the name and title, or other pro per
ad di tion, of the party to whom they are writ ten should be set forth;
and the street, town, or other place, of their re si dence, to ge ther with
the name of the coun ty, dis trict, nea rest town, or, in the me tro po lis,
the nea rest great pu blic buil ding, as cus tom may di rect. There is an
ho nou rable ex cep tion to this rule, in the case of mer chants, in Lon ‐
don: to whom let ters are di rec ted, wi thout the ad di tion of the street
or place where their counting- house is si tua ted, me re ly in this way,
“Mr. Ed ward King, Mer chant, Lon don.” 23

Fort dé taillé, le pro pos est plus gé né ral que celui des ma nuels an té‐ 
rieurs, il s’adresse à un lec to rat plus di ver si fié, à la fois ur bain et rural
(« coun ty, dis trict, nea rest town, » « me tro po lis »), qui in clut des mar‐ 
chands, mais aussi des ano nymes, dont il est im por tant de pré ci ser
avec pré ci sion le lieu de ré si dence, si l’on veut pou voir leur faire li vrer
le cour rier.

16

Une fois po sées ces bases théo riques, l’exa men de lettres de l’époque
per met de mettre en évi dence d’autres as pects de la ma té ria li té de
l’écri ture épis to laire.

17

La ma té ria li té à l’épreuve de la
pra tique épis to laire
Dans la pra tique, les élé ments préa la ble ment re pé rés par la théo rie
peuvent faire l’objet de com pli ca tions. Tout d’abord, les lettres de
l’époque mettent par fois en exergue la dif fi cul té qu’il peut y avoir à
trou ver une plume, de l’encre ou du pa pier, par exemple lorsque l’on
sou haite écrire alors que l’on se dé place, ainsi que le note Lady Mary
Wort ley Mon ta gu (1689-1762), à trente an nées d’in ter valle, alors
qu’elle se trouve à Londres et à Ve nise :

18

I hope, Dear Nanny, you do not think I for get you, but I’ll swear this
town is such a place, and one is so hur ryd about, tis with vast dif fi ‐
cul ty <?> to get pen, ink, and paper, and per haps when they are all in
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rea dy nesse, whip, there comes some im per ti nent vi si ter or ano ther
and puts all into Confu sion again. So that- -you must for give me- -
that’s the short on’t. (c. 3 Feb. 1711)

I am sorry for the bad ness of my Ink; the Consul tells me it is the best
to be had, but it is realy very bad. (16 March 1739-40)

I can get no bet ter Ink here, thô I have try’d se ve ral times, and it is a
great vexa tion to me to want it. (16 June 1740) 24

Autre grande épis to lière du siècle, Mary De la ny (1700-1788) se voit
obli gée d’abré ger telle lettre en rai son de la mau vaise qua li té de
l’encre et de la plume dont elle se sert 25. Si les ma nus crits au to‐ 
graphes de l’époque per mettent tout au plus de dis tin guer quelques
dif fé rences entre des écri tures noires et nettes et des mis sives plus
claires à la cur sive presque dorée, on a ten dance à at tri buer ces dis‐ 
pa ri tés au temps, au vieillis se ment du pa pier et de l’encre, aux condi‐ 
tions de conser va tion. Tou te fois, Mary De la ny fai sait tout par ti cu liè‐ 
re ment re mar quer la cou leur de l’encre uti li sée par sa petite- nièce,
Geor gia na Mary Anna Port.

19

Yes ter day eve ning I had the hap pi ness of re cei ving yours and your
papa’s let ters. Give him my best thanks for the sa tis fac to ry ac count
he has sent me, which he wrote with such good (black) ink I could
read it wi thout dif fi cul ty ; but yours, my dea rest G. M. [A.], cost me
much pains to read, not from the wri ting (which was very to le rable),
but from the pa le ness of the ink. 26

Sa pré fé rence pour l’encre noire était jus ti fiée par la cé ci té bien avan‐ 
cée d’une veuve de plus de quatre- vingts ans qui se plai gnait déjà de
ses yeux cin quante an nées plus tôt 27. La na ture de l’encre est donc,
elle aussi, sus cep tible d’avoir eu des ré per cus sions sur le conte nu ou
la ré cep tion de la cor res pon dance, que ce soit au mo ment de l’écri‐ 
ture ou à celui de la lec ture. L’encre est en core par fois im pli quée dans
des ac ci dents, lors qu’elle est ren ver sée sur une autre lettre, à la place
du sable fai sant of fice de bu vard :

20

I was un hap py, my dea rest Mary, not to ans wer your let ter -- and
send you the draft last post, but an in un da tion of vi si tors and im per ‐
ti nences rob bed me of the op por tu ni ty; and for fear of not ha ving
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time eno’ to write as much as I wi shed to do to- day, I began a let ter
yes ter day, and wrote two pages, when alas! I pour’d the ink over it
ins tead of the sand and must begin again, tho’ your daugh ter has
such an opi nion of your cle ver ness and eye sight «she is sure you
cou’d read it « thro’ its black cloud; ho we ver, I will not set her an
example of la zi ness or of being sa tis fied to send you a let ter in such a
dis ha bille. (Lla no ver, vol. 5, 510.)

Une mésa ven ture de cet ordre est men tion née trois fois dans la cor‐ 
res pon dance de Mary De la ny 28, et, à plu sieurs re prises dans des ou‐ 
vrages de l’époque, pour don ner en exemple la pa tience des rois
Charles XII de Suède (1682-1718) et Phi lippe II d’Es pagne (1527-1598) 29,
tous deux ca pables de par don ner à leurs se cré taires qui, après avoir
écrit une nuit en tière dans les deux cas sous la dic tée des sou ve rains,
com mettent l’ir ré pa rable. Les ar chives com portent peu de ma nus‐ 
crits ex trê me ment ta chés, sans doute parce que les feuilles étaient
par la suite je tées. À la Bo dleian Li bra ry, à Ox ford, on trouve tou te fois
cette page ex traite d’un ma nus crit de William Gil pin, par tiel le ment
taché d’encre, qui en rend illi sibles quelques mots.
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Fig. 2. Ex trait du ma nus crit de William Gil pin conser vé à la Bo dleian Li bra ry à

Ox ford, Ms Eng Misc e 518, «Fic tio nal Let ters,» fol. 17.

D’autres contin gences ma té rielles in fluent sur la pra tique de l’écri‐ 
ture. L’éco no mie de pa pier im pose de mettre fin à une lettre, comme
le pré cise Lady Mary Wort ley Mon ta gu à de nom breuses re prises :
«  My Paper makes me conclude. Adieu my Dear, ever fai th ful ly
yours » (27/02/1713) ; « My paper is done » (avril 1722, et en core le 3
dé cembre 1741) ; « My paper is at an end, and hard ly leaves room for
my Com ple ments to Lord Bute, bles sing to my Grand chil dren and
as su rance to your selfe of being your most af fec tio nate Mo ther. » (fé‐ 
vrier 1749)  ; « My paper is at an end or you would be trouble’d with
more tat tle from your most af fec tio nate Mo ther. » (11 août 1749) ; « My
paper only al lows me to add I am your most af fec tio nate Mo ther, M.
W. » (1 oc tobre 1749) ; « My paper is at an end, which I do not doubt
you are glad of. I have hard ly room for my Com ple ments to Lord Bute,
bles sing to my Grand chil dren, and to as sure you that I am ever your
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most af fec tio nate Mo ther, M.W. » (27 no vembre 1749) 30. Dans tous ces
cas, le souci d’éco no mie est men tion né en fin de mis sive, pour jus ti‐ 
fier la fin de la lettre. Mais l’éco no mie de pa pier jus ti fie par fois la lon‐ 
gueur d’une mis sive avant même qu’elle ne soit com men cée 31 – ou
en core qu’on rem plisse toute la sur face de la feuille 32. Et Frances
Bos ca wen (1719-1805) de se plaindre de nou velles lé gis la tions qui,
comme l’ex plique Gé rard Mar tin, marquent une crise de la se conde
moi tié du XVIIIe siècle, «  assez grave pour que le pa pier soit uti li sé
avec éco no mie » 33. Bien avant la dé ci sion prise par William Pitt, le 23
juillet 1784, d’ac croître le coût du port des lettres et d’im po ser leur
tim brage, Mary De la ny re ce vait, en 1779, une mis sive de Lady Bos ca‐ 
wen lui de man dant d’ex cu ser le « coût d’une longue feuille de pa pier
et de son envoi  » en consi dé rant l’in té rêt de ce qui y était écrit 34.
Tou te fois, tous les épis to liers du siècle ne peuvent se per mettre de
pri vi lé gier des consi dé ra tions es thé tiques. Dans la pra tique, les col‐ 
lec tions Msg En glish Let ters de la Bo dleian Li bra ry pré sentent bon
nombre de mis sives, à l’image de celle- ci, dont chaque cen ti mètre
carré est oc cu pé par du texte afin d’op ti mi ser le rap port entre le coût
du pa pier et le vo lume d’in for ma tion qu’on peut en voyer.
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Fig. 3. Bo dleian Li bra ry, Ms. Eng. Let. d. 575 f. 14.

La cou leur, comme l’état du pa pier, pou vait avoir son im por tance au
point de for cer Mary De la ny à in ter rompre une lettre, car elle était
aveu glée par la blan cheur de la feuille sur la quelle elle écri vait 35.
Jusque dans les an nées 1730, cette der nière uti lise tou jours du pa pier
hol lan dais, puis elle a re cours pour la pre mière fois à un pa pier an‐
glais au fi li grane « Pro Pa tria » qu’elle em ploie prin ci pa le ment à par tir
de cette date, re cher chant, au fil des ans un sup port de plus en plus
rare et so phis ti qué, pré cieux, sus cep tible de ré pondre aux goûts et
aux at tentes non seule ment de l’épis to lière au mo ment de la ré dac‐ 
tion mais aussi de ses in ter lo cu teurs, in dé pen dam ment du coût af fé‐ 
rent 36. Pour aller dans le même sens, en 1749, Lady Mary Wort ley
Mon ta gu prie son époux d’ex cu ser la mau vaise qua li té du pa pier
qu’elle uti lise, faute de mieux (« I beg your Par don for this bad Paper,
but have no bet ter at present and would not delay wri teing till I could
get a finer sort  », 25 dé cembre 1749). Et, en 1756, Mary De la ny «  a
honte » de de voir en voyer une feuille si chif fon née à sa nièce 37. De
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toute évi dence, le lien entre le conte nu de la lettre et le sup port n’est
que ra re ment neutre.

Le scel lage des lettres consti tue éga le ment une pra tique plus com‐ 
plexe que ce qu’en dit la théo rie : l’exa men des sceaux suc ces sifs uti li‐ 
sés par un épis to lier au cours d’une vie montre que le ca chet com‐ 
porte d’autres élé ments de si gni fi ca tion ou en jeux que ceux pro po sés
dans les ma nuels. Dans le cas de Mary De la ny, on en dis tingue une
grande va rié té, dont cer tains en ex cellent état, sur les lettres dé te‐ 
nues par la New port Re fe rence Li bra ry. Bien qu’ils ne fassent que ra‐ 
re ment l’objet de com men taires dans les mis sives, ils ne sont pas
moins por teurs d’une si gni fi ca tion, d’une in di vi dua li té. Les lettres de
Mary De la ny portent cinq ca chets prin ci paux, qui semblent ré vé la‐ 
teurs de dif fé rentes époques de sa vie. Elle adopte suc ces si ve ment les
armes de ses deux pre miers époux, le phé nix d’Alexan der Pen darves à
par tir de 1718 puis les deux lions dres sés face à face de Pa trick De la ny
à comp ter de 1743, à chaque fois en conser vant les armes de sa
propre fa mille, Gran ville. À la mort de son se cond époux, le doyen du
Down, elle uti lise sys té ma ti que ment un grand ca chet cir cu laire aux
lettres M et D en tre la cées, noir de 1769 à 1771, le plus sou vent rouge
par la suite. Alors qu’elle avait tou jours pré cé dem ment mar qué ses
lettres des sceaux de fa mille, à soixante- neuf ans, Mary De la ny pos‐ 
sé dait un sceau à ses ini tiales pour ca che ter ses lettres, y ap po ser
une marque per son nelle. Par la suite, elle se plaît, à l’oc ca sion, à uti li‐ 
ser d’autres sceaux et à en pré ci ser la na ture dans ses lettres, comme
en 1775 : « The seal you take no tice of is after a true an tique, and re‐ 
cko ned very fine. What I shall seal this with, is Gar rick’s head » (Lla‐ 
no ver, vol. 5, 90). La di men sion es thé tique se mêle alors au plai sir du
chan ge ment de ca chet. Les der nières marques pla cées sur les lettres
n’en sont pas moins por teuses de sens : la li ber té de choix après son
se cond veu vage lui per met d’af fir mer son in dé pen dance et de lais ser
enfin libre cours à sa fan tai sie.

24

Enfin, l’ache mi ne ment du cour rier consti tue une autre ques tion ma‐ 
té rielle im por tante, sus cep tible, là en core, d’avoir des consé quences
sur la ré dac tion des lettres : l’obli ga tion de faire payer ses lettres par
leurs des ti na taires, selon la pra tique qui im po sait une taxe en fonc‐ 
tion de la dis tance et du poids des en vois, ne semble pas avoir lais sé
Mary De la ny in dif fé rente, et la pous sait à l’oc ca sion à s’ex cu ser d’en‐ 
voyer «  un pro pos in co hé rent qui coû te rait 10 pence à sa des ti na ‐
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taire » 38. Les classes so ciales les plus éle vées avaient sou vent re cours
à des franks, «  lettres gra tuites  », leurs re la tions uti li sant, dès que
pos sible, les si gna tures d’amis par le men taires 39, échan geant des pa‐ 
quets de « lettres gra tuites » en grand nombre 40. Le Cor pus of Eigh‐ 
teenth Cen tu ry Cor res pon dence 41 éta bli à l’uni ver si té d’Hel sin ki pré‐ 
sente bon nombre de mis sives qui men tionnent l’envoi ou l’ab sence
de lettres bé né fi ciant de cette fran chise. L’ab sence de fran chise de ve‐ 
nait alors source de pa nique 42. Le tra jet des lettres et le choix du
des ti na taire étaient aussi par fois im po sés par la na ture de la fran chise
dis po nible : Mary De la ny en voie, en 1733, à sa mère une lettre des ti‐ 
née à sa sœur, parce qu’elle ne dis pose pas de « lettre gra tuite » pour
cette der nière 43. En 1774 en core, elle uti lise l’in ter mé diaire de son
frère Ber nard, alors qu’elle «  n’avait pas l’in ten tion de lui écrire,  »
parce qu’elle ne dis pose pas de «  lettre gra tuite  » pour son neveu
John Dewes 44. En pa ral lèle de ces che mi ne ments dé tour nés se dé ve‐ 
loppe une cor res pon dance de cir cons tance qui veut que l’on écrive à
quel qu’un car on sait que la lettre pour ra être re mise par un in ter mé‐ 
diaire, qui peut être un ser vi teur 45, un vi si teur oc ca sion nel, un
membre de la fa mille 46. Mais la gra tui té est aussi condi tion née par la
taille de la mis sive en voyée et par les ob jets éven tuels qui l’ac com‐ 
pagnent, d’où des ré per cus sions sur le conte nu des mis sives 47. La ta‐ 
ri fi ca tion pos tale et ses obli ga tions par ti cipent à la sé lec tion des des‐ 
ti na taires et in fluent sur le conte nu des lettres.

Au tant la ma nière dont on per çoit l’in fluence des ma té riaux sur le
conte nu des lettres peut pa raître in for ma tive, au tant la ma té ria li té de
l’écri ture se trouve- t-elle par fois im pli quée dans de vé ri tables en jeux
de pro duc tion épis to laire.

26

Méta- discours et ma té ria li té de
l’écri ture épis to laire 
La ma té ria li té de l’écri ture au sein des mis sives de l’époque fait par‐ 
fois l’objet de mise en scène : les ex cuses ini tiales ou fi nales liées aux
ma té riaux sont- elles vé ri tables ou servent- elles de pré texte à l’ab‐ 
sence de cor res pon dance ?

27

Tout d’abord, on peut se de man der si les nom breuses men tions faites
de la santé des épis to liers en pré am bule des mis sives ne mé ritent
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pas, elles aussi, d’être as so ciées à la ma té ria li té de l’écri ture : comme
on l’a vu, il convient de pou voir écrire phy si que ment et la ma la die
s’in ter pose par fois en obs tacle à la conver sa tion à dis tance. L’obs tacle
à l’écri ture est, en effet, le plus sou vent d’abord phy sique—tan tôt in‐ 
ca pa ci té à tenir la plume 48—et les pro blèmes de santé re viennent
comme un leit mo tiv en début de lettre pour jus ti fier une in ter rup tion
de la cor res pon dance 49. À la fin de sa vie, Mary De la ny a, d’ailleurs,
re cours à une se cré taire, mais ne peut se sa tis faire de cette pra‐ 
tique 50. De plus, la dé fi cience phy sique s’ac com pagne presque tou‐ 
jours d’un souci de ne pas in quié ter le des ti na taire. On re chigne à se
dire ma lade, car on es time que « la dis tance et l’ab sence aug mentent
les craintes » du lec teur 51. Ainsi, Mary De la ny trouve tout à fait nor‐ 
mal que la du chesse de Port land ne veuille pas lais ser trans pa raître sa
mau vaise condi tion phy sique dans ses lettres 52. En re vanche, selon
elle, l’écri ture est une preuve de la santé de l’épis to lier : « My being
able to write so much I think is a proof, not withs tan ding the great
shock I have suf fe red, that my health and nerves have not ma te ria ly
suf fe red  » (New port, vol. 6, 43). Que les rai sons soient d’ordre phy‐ 
sique ou psy cho lo gique ou que les deux se com binent, l’état de santé
a de toute évi dence des in ci dences sur la cor res pon dance. C’est
peut- être dans ce sens qu’il convient d’abor der les com men taires mé‐ 
ta tex tuels qui abondent dans les lettres an glaises du siècle, celles de
William Gil pin (1724-1804) ou en core celles de Sa muel John son (1709-
1784). Ces ré flexions portent tout d’abord sur la qua li té gra pho lo‐ 
gique, qui de vient no tam ment source d’in quié tude lors qu’on se sent
vieillir. Les ré fé rences faites à la vue qui baisse se mul ti plient, les pro‐ 
pos de ce type se font fré quents : « Entre l’aveu gle ment de mes yeux
et la mal adresse de doigts em mi tou flés, j’ai fait de cette lettre un bien
beau gri bouillage  » 53. «  Étant do ré na vant en trée dans ma quatre- 
vingt deuxième année, je me vois dans l’obli ga tion de plai der votre in‐ 
dul gence pour la mau vaise qua li té de mon écri ture » 54. On me sure ici
le dé ca lage pa tent entre les condi tions de l’écri ture d’un corps
vieillis sant et le dis cours théo rique de ma nuels, prin ci pa le ment des ti‐ 
nés à un jeune au di toire.

Enfin, dans un tout autre ordre d’idée, on pour rait s’in ter ro ger sur le
rôle de la fe nêtre dans la ma té ria li té de l’écri ture épis to laire en An‐ 
gle terre à l’époque. Dans les fron tis pices des ma nuels épis to laires,
l’ou ver ture des scènes d’in té rieur sur l’ex té rieur se fait par la fe nêtre,
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qui oc cupe une place pré pon dé rante à bien des titres. La fe nêtre per‐ 
met de don ner une pro fon deur au ta bleau, tout en mon trant la ca pa‐ 
ci té du gra veur à re pré sen ter un pay sage, la na ture ou une baie et ses
na vires. Cela per met peut- être de faire fi gu rer à l’arrière- plan du ta‐ 
bleau quelque temples ou fa briques, qui fleu rissent dans les jar dins
an glais de l’époque. Les en jeux épis to laires de la fe nêtre sont en core
plus com plexes, à l’image des ta bleaux de Ver meer 55. Tout d’abord,
l’ou ver ture consti tue sou vent la prin ci pale source de lu mière qui per‐ 
mette l’écri ture en in té rieur. Cela per met d’ex pli quer le goût des épis‐ 
to liers de l’époque, mais aussi celui d’Eve li na, hé roïne du roman épis‐ 
to laire épo nyme de Frances Bur ney, pour les fe nêtres en saillie, qui
consti tuent des en droits à l’éclai rage pri vi lé gié. Mais la fe nêtre per‐ 
met aussi d’ob ser ver l’ex té rieur de puis une po si tion pri vi lé giée, à
l’abri du mau vais temps et de foules d’ad mi ra teurs ou d’op po sants 56.
Dès lors, quel meilleur en droit pour écrire ce que l’on voit sous ses
fe nêtres, comme le fait William Sand ford, ar che vêque de Can tor bé‐ 
ry 57, à la fin du XVIIe siècle ? Mary De la ny joint par fois le des sin à la
ré dac tion de ses mis sives, comme de puis une fe nêtre de Del ville, sa
ré si dence ir lan daise 58. Parmi les scènes dé crites dans les lettres, elle
avoue avoir une pré fé rence pour les éten dues d’eau : la mer qu’elle
dé couvre de puis sa chambre à Del ville ou à Killa la, un lac à Hol ly‐ 
mount 59. De plus, il est sou vent plus fa cile de contem pler les ani‐ 
maux de puis un ob ser va toire pri vi lé gié, comme celui que lui four nit
sa chambre à Bul strode, d’où elle s’amuse à comp ter les paons et les
la pins 60. L’arbre qui se trouve de vant la fe nêtre de Lady Mary Wort ley
Mon ta gu l’amène à s’in ter ro ger sur son cé li bat, alors qu’elle a vingt- 
deux ans :

You pe ne trate to the very bot tom of My Heart, my Dear; I have a
Mor tal Aver sion to be an old Maid, and a de caid Oak be fore my Win ‐
dow, lea ve lesse, half rot ten, and sha king its wi ther’d Top, puts me in
Mind every mor ning of an An ti qua ted Vir gin, Bald, with Rot ten Teeth,
and sha king of the Pal sie. Since the re fore Hell must be, why not
now? These cruel Ref flec tions have no thing to do with your for tune.
Pa ra dise is in your view, fresh, young and bloo ming. (12 dé cembre
1711) 61

Sur tout, la fe nêtre per met d’ob ser ver les gens, que ce soient les pay‐ 
sans qui tra vaillent dans les champs – et, à l’oc ca sion, Pa trick De la ny
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qui s’ac tive à leurs côtés 62 –, ou la cé ré mo nie d’un en ter re ment lors‐ 
qu’une ou ver ture donne sur un ci me tière, comme c’est le cas à Killa la
: « Whil st I am wri ting this let ter my ears are din ged with the Irish
howl, our win dow looks into the chur chyard, and du ring the bu rial
ser vice, there is such a confu sion of howls that ‘tis en ough to dis tract
one  » (Lla no ver, vol. 1, 360). Si cet ex trait n’ex clut pas un cer tain
voyeu risme de la part de la jeune veuve, la fe nêtre est aussi un lieu
d’écri ture. In ter face entre le de dans et le de hors, elle four nit un cadre
d’écri ture épis to laire pri vi lé gié et consti tue, à ce titre, un élé ment
peu étu dié de la ma té ria li té épis to laire.

Pour conclure, au tant la théo rie épis to laire bri tan nique du XVIIIe
siècle semble poser des règles pré cises, au tant la pra tique im pose
par fois de nou velles si tua tions de com mu ni ca tion qui sup posent
qu’on fasse preuve de sou plesse par rap port à la théo rie. Il s’en suit
dès lors fré quem ment un jeu sur les codes posés par la théo rie épis‐
to laire et l’on as siste de ma nière oc ca sion nelle à la mé ta pho ri sa tion
des ob jets de l’écri ture sous la plume de plu sieurs épis to lières du
siècle, pour évo quer l’autre ou son écri ture, à l’exemple de ce pro pos
de Hes ter Lynch Pioz zi (1741-1821) en 1791 : « I long for the sight of her
dear pale Ink that I do: and do not you for get the Truth and Zeal with
which I love my kind Miss Wes ton » 63. La vue de l’encre est ici per çue
comme la vue de l’autre. Eli za beth Mon ta gu (1718-1800), la reine des
Bas Bleus, écrit aussi à une re prise son désir de re tour à la conver sa‐ 
tion in prae sen tia, en 1758, dans une lettre adres sée à Tho mas Lyt tle‐ 
ton :

31

Dear Sir,  
 
I flat ter my self the time ap proaches when we may confer about our
sum mers rambles with more li ber ty & ease than by pen & ink, they
will make a good win ter’s tale by the fi re side as the ex cur sions of
youth sup ply the idle prate of old age. 64

Pour tant peu bel li queuse par ailleurs, Mary De la ny me sure, par deux
fois, le pou voir qui peut ré si der dans les ob jets qui lui per mettent de
com mu ni quer à dis tance, et re grette en core de de voir abré ger telle
lettre en rai son de la mau vaise qua li té de son encre ou de sa plume,
ses « armes » fa vo rites 65.
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NOTES

1  L’écri ture en soi s’ins crit éty mo lo gi que ment, que ce soit par le grec
« γράφειν », qui si gni fie « écor cher, égra ti gner, tra cer des signes, gra ver » ou
par le latin, «  scri bere  » dé si gnant l’acte de gra ver avec une pe tite pierre
poin tue avec la quelle on raye la pierre, le bois ou la cire, dans une ma té ria li‐ 
té qui lui semble in hé rente. L’éty mo lo gie ren voie à un geste, à un vé ri table
contact avec une ma tière, à une pen sée aux prises avec la ma tière à tra vers

Dès lors, on ne sau rait être sur pris de voir ce jeu poé tique sur la ma‐ 
té ria li té de l’écri ture épis to laire res sur gir dans le roman à l’époque, à
l’image de cet ex trait de A Sen ti men tal Jour ney (1768), qui met en
scène le voyage de Yo rick. Ce der nier se voit obli gé d’écrire une lettre
d’amour à Ma dame de L***, lors de son pas sage par Amiens. Il est
alors as sis té par La Fleur qui lui pro pose d’uti li ser un mo dèle :

33

La Fleur flew out of the room like light ning, and re turn’d with pen,
ink, and paper, in his hand; and co ming up to the table, laid them
close be fore me, with such a de light in his coun te nance, that I could
not help ta king up the pen. (...) La Fleur stepp’d out and brought a lit ‐
tle water in a glass to di lute my ink—then fetch’d sand and seal- wax.
—It was all one ; I wrote, and blot ted, and tore off, and burnt, and
wrote again.—Le Diable l’em porte, said I half to my self—I can not write
this self same let ter, thro wing the pen down des pai rin gly as I said it.
(...) La Fleur ins tant ly pul led out a lit tle dirty pocket- book cramm’d
full of small let ters and billet- doux in a sad condi tion, and laying it
upon the table, and then un tying the string which held them all to ge ‐
ther, run them over one by one, till he came to the let ter in ques tion.
—La voila! said he, clap ping his hands: so un fol ding it first, he laid it
be fore me, and re ti red three steps from the table whil st I read it. (...) I
took the cream gent ly off it, and whip ping it up in my own way—I
seal’d it up and sent him with it to Ma dame de L***—— and the next
mor ning we pur sued our jour ney to Paris. 66

Le roman montre ainsi com ment, une fois qu’on pos sède les ou tils in‐ 
dis pen sables à l’acte d’écri ture, au nombre des quels il faut peut- être
comp ter le ma nuel épis to laire, le reste n’est plus que chose ex trê me‐ 
ment aisée, tout au moins si l’on veut juste faire œuvre de com mu ni‐ 
ca tion.
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les mou ve ments de la main. Dès lors, il pa raît conve nu que s’in té res ser à la
ma té ria li té de l’écri ture, à son ins crip tion sur des sup ports, est une ma nière
d’en trer dans l’es sence même de l’acte d’écrire.

2  Ce pro pos pa raît d’abord, sous la plume de John Clark, Wri ting Im prov’d ;
or, Pen man ship Made Easy in Its Use ful and Or na men tal Parts, Londres  :
Clark, 1714, puis est re pris dans Wise, Tho mas, The Ne west Young Man’s
Com pa nion, Contai ning, a Com pen dious En glish Gram mar. Ins truc tions to
Write Va rie ty of Hands…, Ber wick : R. Tay lor, 1754, qui connaît huit édi tions
avant la fin du siècle, avant d’être pu blié dans The Court Letter- Writer,
Londres : S. Bla don, 1773.

3  Voir Why man, Susan, The Pen and the People  : En glish Let ter Wri ters
1660-1800, Ox ford : Ox ford Uni ver si ty Press, 2009, 160 (ill. 5).

4  Voir, par exemple, The Art of Wri ting, Illus tra ted with Cop per Plates,
Londres, 1748.

5  The Com plete Letter- Writer  ; or, Po lite En glish Se cre ta ry, Londres  : for
Stan ley Crow der, 1757, 47.

6  Dierks, Kons tan tin, « Let ter Wri ting, Sta tio ne ry Sup plies, and Consu mer
Mo der ni ty in the Eighteenth- Century At lan tic World », Early Ame ri can Li‐ 
te ra ture 41.3 (2006), 473-494  ; Wal ker, Sue, «  The Man ners of the Page  :
Pres crip tion and Prac tice in the Vi sual Or ga ni za tion of Cor res pon dence »,
Hun ting ton Li bra ry Quar ter ly 66.3/4 (2003), 307-329.

7  The Com plete Letter- Writer ; or, Po lite En glish Se cre ta ry, op.cit., 53.

8  Voir no tam ment Wal lace, James and Charles Town shend, Every Man His
Own Letter- Writer, Londres : J. Cooke, [1782], 12, et une re for mu la tion dans
The New Art of Letter- Writing, Londres : T. Os borne, 1762, 17.

9  Gi gnoux, John, Epis to la ry Cor res pon dence Made Plea sant and Fa mi liar,
Londres : Ed ward Dilly, 1759.

10  Gas kell, Phi lip, « Notes on Eighteenth- Century Bri tish Paper », Li bra ry 12
(1957), 34-42.

11  The Ac com pli shed Letter- Writer  ; or, Uni ver sal Cor res pondent, Londres  :
T. Cas lon, 1779, iv.

12  Voir The Court Letter- Writer, Londres : S. Bla don, 1773, 52 : « Let ters to a
su per ior should al ways be fol ded in the first man ner, and en clo sed in a
cover ; as it would be ex tre me ly un po lite and dis res pect ful, to send a Let ter
fol ded up wi thout one, to a per son of high rank. Thus this se cond me thod is



Matérialité de l’écriture épistolaire en Angleterre au XVIIIe siècle

only pro per to be used to in fe riors, and bet ween equals who are well ac‐ 
quain ted, and re ci pro cal ly dis pense with ce re mo ny in this res pect. »

13  The Cor res pondent, a Se lec tion of Let ters, from the Best Au thors ; To ge ther
with some Ori gi nals, Adap ted to All the Per iods and Oc ca sions of Life,
Londres : T. Ca dell, Jun. and W. Da vies, 1796, 23.

14  Voir Why man, Susan, op.cit., 22.

15  The New Art of Letter- Writing, op. cit., 26 : « In the first Place, they must
be neat ly seal’d with ei ther Wax or Wafer, and the Co lour of ‹em as best
suits the Cir cum stance of the Wri ter ; but black if the Sub ject be me lan cho‐ 
ly. »

16  Kears ley, Ca tha rine, Kears leys’ Gent le man and Tra des man’s Po cket Led ger,
for the Year 1795, Londres : C. and G. Kears ley, 1795, 176. L’ou vrage est pu blié
par la mai son Kears ley qui im prime plu sieurs ma nuels épis to laires. Dans
Va luable Se crets in Arts and Trades  ; or, Ap pro ved Di rec tions from the Best
Ar tists. Contai ning up wards of One Thou sand Ap pro ved Re ceipts, Londres : J.
Scat cherd, 1797, fi gurent neuf re cettes pour faire de la cire à ca che ter, ainsi
qu’une mé thode pour la co lo rer, 61-69.

17  L’ex pres sion « out ward sus crip tion » est em ployée dans A New Aca de my
of Com ple ments ; or, The Lover’s Se cre ta ry, Londres : C. Bates, 1715, 22 : « The
out ward Su per scrip tion is that which is on the Out- side of Let ters when
they are fol ded up, and contai neth the Name and Titles of him to whom we
write, and his Place of Abode. »

18  Voir Gi gnoux, John, Epis to la ry Cor res pon dence Made Plea sant and Fa mi‐ 
liar : Cal cu la ted Chie fly for the Im pro ve ment of Youth, Londres : Ed ward Dilly,
1759, vi. La même for mu la tion est re prise dans The Com plete Letter- Writer,
Édim bourg : David Pa ter son, 1776, 16-17 et dans The Court Letter- Writer ; or,
The Com plete En glish Se cre ta ry for Town and Coun try, Londres : S. Bal don,
1773, 44.

19  Au mo ment de la pa ru tion du ma nuel, il s’agit de Henry Her bert (1734-
1794), 10  comte de Pem broke, cé lèbre dres seur de che vaux, dont le nom de
la ré si dence, Wilton- House, est as so cié à l’école d’équi ta tion qu’il y créa.

20  Au mo ment de la pa ru tion du ma nuel, il s’agit de Charles Man ners, 4
duc de Rut land (1754-1787).

21  Au mo ment de la pa ru tion du ma nuel, il s’agit de Phi lip Dor mer Stan‐ 
hope, 4 comte de Ches ter field (1694-1773), au teur des Let ters to His Son.

22  The Cor res pondent, op. cit., 24.

e

e

e 



Matérialité de l’écriture épistolaire en Angleterre au XVIIIe siècle

23  Ibid., 24-25.

24  Hals band, Ro bert (éd.), The Com plete Let ters of Lady Mary Wort ley Mon‐ 
ta gu, Ox ford : Ox ford Uni ver si ty Press, 1965, vol. 1, 70, vol. 2, 179 ; vol. 2, 192.

25  De la ny, Mary, The Au to bio gra phy and Cor res pon dence of Mary Gran ville
Mrs De la ny, with In ter es ting Re mi nis cences of King George III and Queen
Char lotte, éd. Lady Au gus ta Hall Lla no ver, 6 vol. , Londres : R. Bent ley, 1861-
1862, vol. 2, 247 : « the worst pen and ink in the world » ; Lla no ver, vol. 5, 89 :
« I can write no lon ger ; my ink is pud dle, my pen a ske wer, my head stu pid,
but my heart ever yours. »

26  New port Re fe rence Li bra ry, Mary De la ny’s Let ters, vol.  6, 61. Les ré fé‐ 
rences à la cor res pon dance de Mary De la ny se fe ront dé sor mais sous forme
de ré fé rence pa ren thé tique à cette col lec tion, à celle in di quée dans la note
pré cé dente ou à celle de la Bo dlean.

27  À vingt- sept ans, elle écrit : « My eyes have been so much dazz led, that I
can’t see to fill this sheet of paper. » (Lla no ver, vol. 1, 137).

28  Ox ford, Bo dleian Msd 6 fol. 24 (18/03/1751) : « I have thrown the ink on
my let ter ins tead of sand & have so much com pa ny by me I can not write it
over again » ; Lla no ver, vol. 3, 28 (23/03/1751) : « to com plete my work, ins‐ 
tead of thro wing sand I threw the ink over it  ! not time to write it over
again, so scra ped the ink off as well as I could, and made my apo lo gy in a
post script » ; New port, vol. 6, 26 (14/03/1780) : « I began a let ter yes ter day,
and wrote two pages, when alas  ! I pou red the ink over it, ins tead of the
sand, and must begin again. »

29  Voir Aikin, John, Let ters from a Fa ther to His Son, Londres  : J. John son,
1800, vol. 2, 282  ; The Coun try Seat, Londres  : T. Lownds, 1762, vol.  1, 267  ;
Frances Nor ton, Frances, The Ap plause of Vir tue, Londres  : J. Graves, 1705,
33.

30  De même, une lettre de Mary De la ny sti pule : « My paper warns me to
take leave of my dear friend » (Lla no ver, vol. 6, 473).

31  Lla no ver, vol. 4, 536 (« In my last mo ments – and only re mai ning scraps
of paper, I trouble you just to say »). Voir aussi New port, vol. 3, 61.

32  New port, vol. 1, 15, 54, 58, 71, 83.

33  Mar tin, Gé rard, Le pa pier, Paris  : PUF, 1990, 16. «  L’ex pan sion gran dis‐ 
sante de l’im pri me rie au XVIIIe siècle ac crut dans une pro por tion consi dé‐ 
rable la consom ma tion de pa pier, qui ap pa rut de plus en plus comme une
mar chan dise rare et chère », ibid., 10. Lla no ver, vol. 6, 228  : « and now ‘tis



Matérialité de l’écriture épistolaire en Angleterre au XVIIIe siècle

waste of paper ! and that paper taxed. To say the truth I do par ti cu lar ly dis‐ 
like Mr Pitt’s taxes ; I don’t think he has good as sort ment, and cal ling them
‘com mu ta tion’ does not mend the mat ter ! »

34  Lla no ver, vol. 5, 486 («  I take this long sheet of paper at your cost and
charge with lit tle chance, ho we ver, of put ting any thing into it worth rea‐
ding, much less paying for »).

35  « The white paper dazzles my eyes, and at this mo ment it obliges me to
break off till I re co ver a new day of light » (New port, vol. 6, 78 [28/09/1782]).
Voir aussi Lla no ver, vol. 1, 517.

36  Pour une ana lyse dé taillée des dif fé rents types de pa pier ut li sés par
cette der nière, voir Bower, Peter, «  A Life in Let ters  : the Pa pers used by
Mary De la ny (1700-1788) for her cor res pon dence and other do cu ments  »,
The Qua ter ly 68 (2008), 1-24.

37  « I am asha med of crum pled paper » (New port, vol. 5, 56).

38  « A lit tle in co herent stuff that will cost ten pence » (Lla no ver, vol. 1, 308) ;
voir aussi New port, vol.  1, 10. Au XVIIIe siècle, il exis tait une taxe selon la
dis tance et le poids des en vois. Elle était payée par le des ti na taire. Sur ce
point, voir, par exemple, Gras si, Marie- Claire, Lire l’épis to laire, Paris  : A.
Colin, 2005, 9.

39  Lord Wey mouth (Lla no ver, vol. 3, 361) ; George Mon ta gu (Lla no ver, vol. 4,
528), M. Ellis (Lla no ver, vol. 2, 553), John Mur ray (Lla no ver, vol. 3, 136), Ed‐ 
ward Ben tinck (New port, vol. 6, 44) et Anne Eger ton (Lla no ver, vol. 5, 4).

40  « I can’t send a frank to you wi thout scrib bling a line or two » (New port,
vol. 3, 63). « I will get some franks di rec ted to you at Bris tol Wells » (New‐ 
port, vol. 3, 20). « Don’t for get a bundle of franks » (Lla no ver, vol. 2, 512).

41  Voir http://www.hel sin ki.fi/va rieng/CoRD/cor por/CEEC/ge ne ra lin‐ 
tro.html, page consul tée le 22 fé vrier 2017.

42  «  I am at a great loss for franks now. I can get none here  » (Lla no ver,
vol. 2, 138). «  I have been so silly as to for get my franks » (Lla no ver, vol. 2,
93). « I was quite cha gri ned last night not to send your franks, but the key of
my desk was lost and I could not get at a frank to send them in » (New port,
vol. 3, 21).

43  «  I have no franks but for Glou ces ter and I send my let ter open to my
mo ther which she is so good as to ac cept of as a let ter to her self » (New‐ 
port, vol. 1, 89).

http://www.helsinki.fi/varieng/CoRD/corpora/CEEC/generalintro.html


Matérialité de l’écriture épistolaire en Angleterre au XVIIIe siècle

44  « I did not mean to di rect the en clo sed let ter to my bro ther, for fear he
might be low and that it would be trou ble some, but I have no frank di rec ted
to the Re ve rend And I found the en clo sed co vers and thought you might be
glad to have them. Don’t ima gine by that I grudge pos tage for your let ters
which I never do  » (Lla no ver, vol.  4, 575). Ce der nier cas n’est pas unique
dans les lettres. On trouve aussi : « I en close this to the Duke of Port land, as
I think it more cer tain than the cross- post, and I have no En glish franks »
(Lla no ver, vol.  3, 107)  ; «  I have no frank to you. Apo lo gize for me to Lady
Cow per for being so trou ble some » (New port, vol. 3, 26).

45  « The ser vant had for got to de li ver the mes sage » (New port, vol. 5, 77) ;
voir aussi New port, vol. 7, 24. En 1734, Mary De la ny re grette que son valet se
soit tordu la che ville, ce qui l’oblige à uti li ser la «  penny post  » pour les
lettres cir cu lant dans Londres (New port, vol. 1, 94).

46  «  I am much obli ged to my lit tle Court for de li ve ring my mes sage  »
(New port, vol.  2, 74). À l’oc ca sion, Mary De la ny joue elle- même les mes sa‐ 
gers  : « The Duke of Port land has just brought me the Prin cess’s let ter for
Lord Corn bu ry, and a few words to my self which I shall soon ack now ledge,
and will be her fai th ful post in de li ve ring her pre cious let ter to her much
ho nou red Lord Corn bu ry » (New port, vol. 2, 29)  ; voir éga le ment New port,
vol. 2, 28.

47  « As I have no frank I must end here » (Lla no ver 4, 537). « It is too large
for a frank  » (Lla no ver, vol.  3, 126). «  I in ten ded sen ding it under a frank
which crampt me in the size, and when I had done it, found it ra ther too
large for such a conveyance » (New port, vol. 6, 20). «  I ask par don for not
sen ding the news pa pers last post, but my frank was too full  » (Lla no ver,
vol. 6, 53). Voir en core New port, vol. 2, 27.

48  Lla no ver, vol. 2, 256 ; New port, vol. 6, 48.

49  « This is the first day I could sin ce re ly boast of an amend ment, or my
dear agreeable Miss Ha mil ton’s com mands would have been soo ner obeyed,
they were too flat te ring for me to ne glect. I have been a poor lan guid mor tal
since I saw you ; but ins tead of smel ling a bot tle of salts, &c. [sic] » (Lewis
Wal pole Li bra ry, Mary De la ny, 4)  ; «  Last post I was not very well able to
write, ha ving been much af fec ted by the dis tress of the Dean of York’s fa mi‐ 
ly  » (Lla no ver vol.  5, 503). Mary De la ny jus ti fie sou vent aussi l’ab sence de
lettres en voyées par des per sonnes au près des quelles elle sé journe par leur
mau vais état de santé  : «  Poor Badge has been very ill with a cold, and
overw hel med with the va pours : she has not been able to write, and is afraid



Matérialité de l’écriture épistolaire en Angleterre au XVIIIe siècle

my mama will think her very un gra te ful  » (New port, vol.  1, 32). Voir aussi
New port, vol. 1, 33 ; vol. 3, 12, 49 ; Lla no ver 6, 435, 445.

50  Elle es time tou jours de voir « ajou ter quelques lignes » (New port, vol. 6,
67).

51  « Ab sence and dis tan cae ma gni fy our ap pre hen sions » (Lla no ver, vol. 5,
101).

52  « She would not, at such a dis tance, give them the unea si ness of kno‐ 
wing she is not quite well » (Lewis Wal pole Li bra ry, Mary De la ny, 4).

53  Lla no ver, vol. 4, 235 : « Bet ween the blind ness of my eyes and the clum si‐
ness of muf fled fin gers, I have made a fine scrawl of it. »

54  Lla no ver, vol. 6, 24 : « Being now en te red into my 82nd year, must plead
my ex cuse for bad wri ting. »

55  Beau coup de peintres ont re cours à la fe nêtre pour re pré sen ter un pay‐ 
sage, par fois ré duit à l’arrière- plan d’un ta bleau. Voir par exemple Jan Van
Eyck, La Vierge du chan ce lier Rolin (1435, Paris, Musée du Louvre). William
Ho garth uti lise le pro cé dé dans plu sieurs des six ta bleaux du Ma riage à la
mode (1745, Londres, Na tio nal Gal le ry). Les deux por traits de Mary De la ny
at tri bués à Ben ja min West uti lisent éga le ment ce pro cé dé. Voir Hay den,
Ruth, Mrs De la ny, her Life and her Flo wers, Londres : Bri tish Mu seum Press,
2000 [1980], 168.

56  Tel ami ral voit brû ler son ef fi gie de puis l’abri de sa fe nêtre (Lla no ver,
vol. 3, 220) ; le roi du Da ne mark jette 100 livres au peuple de puis une fe nêtre
(New port, vol. 4, 27).

57  San croft, William, Fa mi liar Let ters of Dr. William San croft, Londres, 1757,
12.

58  L’es quisse 64 s’in ti tule A View of Part of Du blin Har bour and Del ville from
the Bow Win dow in Mrs De la ny’s Clo set MD f(ecit) 30 Au gust 1759.

59  Voir New port, vol. 2, 81 et Lla no ver, vol. 3, 464 (pers pec tives glo bales)  ;
New port, vol. 2, 73, 83 et Lla no ver, vol. 2, 601 ( jar din) ; New port, vol. 1, 73 et
Lla no ver, vol. 2, 312 (mer) ; 2, 359 et 3, 539 (lac).

60  Voir Lla no ver, vol. 5, 27, 49, 80 (Bul strode) et 3, 28, 39 ; New port, vol. 1,
55.

61  Hals band, Ro bert, op.cit., vol. 1, 112.

62  Voir Lla no ver, vol. 2, 312, 553 ; vol. 3, 459 ; vol. 4, 17.



Matérialité de l’écriture épistolaire en Angleterre au XVIIIe siècle

63  The Pioz zi Let ters : The Cor res pon dence of Hes ter Lynch Pioz zi, 1784-1821
( for mer ly Mrs. Thrale) vol.  1  : 1784-1791, Ne wark  : Uni ver si ty of De la ware
Press, 1989, 356.

64  Kelly, Gary (éd.), Blue sto cking Fe mi nism. Wri tings of the Blue sto cking
Circle, 1738-1785, Londres : Rout ledge, 1999, 147.

65  Elle file la mé ta phore dans deux cas  : « and here I am armed with pen
and ink to obey your La dy ship’s com mands » (Yale 4266) ; « by half- an-hour
after six we are in the dressing- room, armed with pen and ink, and the fair
field pre pa red to re ceive the at tack » (New port, vol. 2, 21). Pour les men tions
de l’encre et de la plume, voir Lla no ver, vol. 2, 247 (« the worst pen and ink
in the world ») ; Lla no ver, vol. 5, 89 (« I can write no lon ger ; my ink is pud‐ 
dle, my pen a ske wer, my head stu pid, but my heart ever yours ») ; New port,
vol. 3, 38 (« I have got off my quill, the [ ] was rusty which made it stitch ») ;
New port, vol.  4, 4 («  What a vexa tious pen and ink I am asha med to send
such a blot »).

66  Sterne, Lau rence, A Sen ti men tal Jour ney through France and Italy. By Mr.
Yo rick, 2 vols., Londres : T. Be cket and P. A. De Hondt, 1768, vol. 1, 145-151.

AUTEUR

Alain Kerhervé
Université de Bretagne Occidentale, HCTI EA 4249

http://host.docker.internal/motifs/index.php?id=369

